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            À LA RECHERCHE DU HÉROS LITTÉRAIRE PARFAIT

          

        

      

    

    
      Un nouveau vient d'arriver en ville. Il cache quelques secrets, mais c’est un chic type. Du moins, on l’espère. Qu’il va certainement faire grimper la température cet été, surtout pour notre discrète technicienne préférée. Dans cette histoire, Sofia a trouvé à qui parler, et j’suis tellement heureuse que vous n’êtes pas la seule, car moi, je me régale déjà !

      Bien sûr, tous vos couples préférés profitent eux aussi du spectacle. L’anse MacKellar est ravie de vous accueillir. Passez voir la boutique de Finley’, le bar de Hudson’, la boulangerie où travaille Valentina, et l’atelier naval d'Ian’, son chantier naval. C’est un petit coin où chacun trouve son bonheur dans cette bourgade.
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        Son Muse aux Courbes Généreuses

      

      

      Trey

      Ma carrière musicale prenait exactement la tournure dont j'avais toujours rêvé. Un contrat en or, des stades immenses et un compte en banque encore plus impressionnant. J'avais presque tout ce que je voulais.

      Tout, sauf la chanson qui pousserait tous ces fans en délire à dépenser sans compter et à me lancer plus que leurs petites culottes.

      Écrire une nouvelle chanson s'avérait être un véritable défi. Les mots ne venaient pas. Aucune de mes astuces ne fonctionnait. Un seul homme pouvait m'aider. Seulement, personne ne savait où le trouver.

      Mon seul espoir était sa fille.

      Sofia

      Tout était de la faute de mon père. Mon incapacité à cerner les gens, mon manque d'expérience amoureuse, et la raison pour laquelle j'avais accepté de dîner avec un homme qui n'était que de passage dans ma petite ville.

      — On peut commencer par être amis.

      Difficile de résister à un homme qui me faisait me sentir désirée. Qui me donnait l'impression d'exister. Même s'il n'allait pas rester pour toujours, il était là pour l'instant. Il était célibataire, et il montrait clairement qu'il me désirait.

      Le moment était arrivé. Il s'est penché vers moi. Je me suis penchée vers lui. J'ai fermé les yeux et…

      Il a tourné la tête. A évité mon baiser.

      Quelle idiote j'étais. Et tout était de la faute de mon père.

    

  


  
    
      À Jessica, Christy, Suzanne et Krista…

      Merci pour votre soutien, vos idées et votre amitié
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      Je récurai le sol de la salle de bains en reculant prudemment pour ne laisser aucune trace. C’était parfait. Aussi parfait qu’on pouvait l’espérer en une semaine. C’était suffisant pour le nouveau locataire qui y vivrait pendant les trois prochains mois.

      Le reste de l’appartement était simplement fonctionnel. Le contraste saisissant entre la salle de bains fraîchement rénovée et le reste de l’appart prêtait presque à rire, mais il faudrait que cela suffise.

      Piper m’avait assuré que le locataire se contentait de quelque chose sans chichis, alors je me suis exécutée. Si ça n’était pas à son goût, Piper me le dirait. En tant que patronne et meilleure amie, elle n’était jamais du genre à mâcher ses mots.

      Ces derniers temps, c’était moi qui gardais des secrets.

      Je fis un dernier tour de l’appartement avant de sortir. L’équipe de nettoyage passerait dès le matin et le nouveau locataire emménagerait demain après-midi.

      Et dans moins de deux semaines, mon père arrivait.

      Il fallait que j’arrête d’y penser. Je redoutais sa visite, mais, comme toujours avec lui, dramatiser ne faisait que me tendre plus qu’un patineur artistique aux Jeux olympiques.

      —Hé ! s’exclama Haley, me faisant sursauter alors que je me dirigeais vers mon appartement.

      —Salut, Haley. Comment tu vas ?

      Haley était une bonne amie. Nous avions appris à nous connaître au cours de l’année passée, et elle était la seule à savoir que mon père venait. Elle m’avait tiré l’info il y a une semaine, et depuis, j’évitais Piper parce que je culpabilisais d’avoir confié le secret à une nouvelle amie plutôt qu’à ma plus vieille amie.

      —J’ai la forme. Et ta journée ?

      Je haussai les épaules. —Bien, je suppose. J’ai terminé la salle de bains ; elle est donc prête pour que le locataire emménage une fois qu’elle sera nettoyée.

      —Sympa. Et pour l'autre chose ? Haley savait que parler de mon père me bouleversait, alors elle marchait sur des œufs. Ce n’était pas vraiment mieux.

      —Ça va. Il a dit qu’il arriverait dimanche dans une semaine.

      —Et qu’il va rester chez toi ? confirma-t-elle de nouveau.

      J’ai hoché la tête. —Il a dit qu’il ne sait pas encore combien de temps qu’il restera. J’ai pensé demander à Piper s’il pouvait loger au Auberge L’anse MacKellar, mais j’ai hésité, vu qu’il n’est pas toujours l’invité le plus attentionné. Et l’été est chargé. Je n’e veux pas qu’il prenne une chambre qu’un autre pourrait utiliser.

      —Ça, et tu ne lui as pas’encore parlé, ajouta Haley, sa voix se faisant interrogative sur la fin.

      —Oui, ça aussi.

      Haley soupira. —Sofia, il faut que tu lui dises.

      —Je vais le faire. D’abord, il faut que je gère l’emménagement du nouveau locataire, ensuite je’penserai à mon père.

      —Tu es sûre ?

      J’ai hoché la tête. —Oui. Mais pour l’instant, j’ai besoin d’une douche. Passe une bonne soirée, Haley. Je lui fis un signe de la main et m’éloignai rapidement avant qu’elle ne m’invite à dîner ou quelque chose du genre.

      Oui, c’était un geste un peu vache, mais je n’avais pas voulu qu’on le prenne ainsi. J’ai une capacité limitée pour les gens, et certains jours cette capacité équivaut à un dé à coudre. Les bons jours, elle se rapproche d’un gobelet de salle de bains. Haley ? Je n’ai pas l’impression qu’elle ait une unité de mesure. Elle fait partie de ces personnes dotées du don de la conversation et qui ne sont jamais à court de mots. C’est pratique pour être amie avec elle, mais épuisant quand c’est un jour « dé à coudre ».

      C’était clairement un jour « dé à coudre ».

      Je suis entrée dans mon appartement et j'ai poussé un soupir. Mon appartement était mon sanctuaire. Quand Piper vivait avec moi, ma chambre était mon refuge pour décompresser et laisser sortir toutes mes émotions, mais depuis qu'elle est partie il y a quelques années, tout l'appartement est devenu le mien.

      Et dans moins de deux semaines, tout allait encore changer.

      —Pff.

      J'ai secoué la tête et je me suis éloignée de la porte. Je l'ai verrouillée, puis j'ai retiré mon tee-shirt en marchant vers ma chambre. J'ai jeté mes vêtements sales dans le panier de la salle de bains et j'ai mis la douche au maximum. La vapeur a envahi la pièce pendant que je réfléchissais à ce que je’allais manger pour le dîner.

      Un plat à emporter serait sympa, mais ça impliquerait de parler à quelqu'un. Peut-être qu'il restait un plat surgelé tout au fond du congélateur.

      Je me suis glissée sous le jet brûlant et j'ai laissé l'eau emporter la journée. Il y avait quelque chose de croûteux dans mes cheveux, avec un peu de chance du mortier et non un reste du broyeur d'ordures que j'avais remplacé au saut du lit. J'ai lavé mes cheveux deux fois, par précaution, puis j'ai fait glisser mes doigts couverts d'après-shampoing jusqu'aux pointes.

      Je me suis adossée au mur de la douche et j'ai soupiré. Ma salle de bains avait aussi besoin d'un coup de neuf, mais certainement pas pendant que mon père serait là. J'avais un appartement avec deux chambres et deux salles de bains ; hors de question de partager l'une d'elles avec mon père.

      Chassant ces pensées, j'ai terminé ma douche et je me suis séchée. J'ai enveloppé mes cheveux dans une serviette puis j'ai attrapé mon peignoir tout doux. Je’me soucierais des vêtements plus tard, avant d'aller dormir.

      J'ai eu de la chance : il restait un dernier plat surgelé. Pendant qu'il chauffait, j'ai lancé une comédie romantique à l'eau de rose dont je savais qu'elle me ferait pleurer, mais c'était une soirée à larmes de bonheur. Les larmes de joie valent toujours mieux que celles de tristesse ou de frustration.

      Après le film — et les larmes —, j'ai jeté le plateau plastique dans le recyclage et je suis allée me coucher. Demain serait un autre jour et je ne serais prête qu'avec une bonne nuit de sommeil.
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        * * *

      

      —Sofia ! Sofia !

      Je me suis tournée sur le côté en gémissant. Drôle de rêve. Piper m'appelait.

      La porte de ma chambre a volé en éclats. —Sofia ! Tout va bien ?

      Je me suis redressée d’un bond, balayant ma chambre du regard pour comprendre ce qui se passait, bon sang.

      Piper était assise sur le bord de mon matelas, me dévisageant d’un air à la fois attentif et inquiet.

      —Qu’est-ce que tu fais ici ?

      —Le nouveau locataire a emménagé aujourd’hui.

      J’ai hoché la tête. —Ouais. Il est censé passer à dix heures pour signer les papiers.

      —Il est midi, Sof.

      —Quoi ? J’ai rejeté les couvertures et bondi hors du lit, faisant sursauter Piper au passage.

      —Je l’ai déjà rencontré, dit Piper, stoppant mes gestes affolés.

      —Tu l’as rencontré ? Mon cerveau baignait dans la brume, comme si j’avais fait la fête toute la nuit. Sauf que je savais que non. C’était quoi ce délire ?

      —Il a passé la nuit à l’auberge. Quand il s’est enregistré, il a mentionné qu’il louait un logement et on a fini par discuter. Il est vraiment sympa. Mignon, en plus.

      —Tu es mariée.

      —Heureusement. Mais toi tu es célibataire.

      —Et je ne suis pas intéressée.

      Piper soupira. —Ça va ?

      J’ai secoué la tête. —Juste chamboulée. Alors, tu lui as remis ses clés hier, au nouveau locataire ?

      Piper secoua la tête. —Quand il a quitté l’hôtel, il a dit qu’il venait te voir ici. Il a appelé quand tu n’étais pas là. Il a dit qu’il t’avait appelée et envoyé des messages, il a même frappé à ta porte, mais tu n’as jamais répondu.

      J’ai secoué la tête. Ce n’était pas mon genre de ne pas entendre mon réveil. Mais alors, vraiment pas.

      —Ça va ? T’es ailleurs ces derniers temps.

      J’ai levé les yeux vers ma meilleure amie et j’ai compris qu’il fallait que je lui dise tout. La culpabilité me rongeait, et elle finirait bien par l’apprendre de toute façon.

      —Mon père vient ici dans deux semaines.

      —Ton père ? lâcha-t-elle. Piper en comprenait l’importance – du moins, en grande partie.

      J’ai hoché la tête, ma frange me tombant dans les yeux. Je l’ai repoussée et j’ai cherché un élastique. —Il a appelé il y a quelques semaines. Il voulait venir me voir.

      —Pourquoi tu ne me l’as pas dit ?

      J’ai lâché un rire sans joie. —Tu sais bien pourquoi.

      —Parce que tu ne pensais pas qu’il viendrait vraiment.

      J’ai acquiescé. Ce n’était pas la première fois que mon père disait qu’il allait venir me voir. Mais cette fois-ci, il avait déjà pris ses billets d’avion et réservé une voiture de location. Certes, il pouvait encore tout annuler, mais c’était plus qu’il n’en avait jamais fait auparavant.

      —Et tu crois qu’il va vraiment venir cette fois ? Où est-ce qu’il loge ?

      —Chez moi.

      —Et puis j’ai accepté ce nouveau locataire, j’ai rendu les prochaines semaines encore plus dingues et je t’ai privée de ta porte de sortie. Merde, Sof, je suis vraiment désolée.

      J'ai haussé les épaules. J'ai enfin trouvé un élastique et rassemblé mes mèches blondes en une queue de cheval. — C’est bon. Tu ne pouvais pas’savoir. Et il se peut qu’il ne se montre pas. Mais j’ai été complètement déboussolée ces derniers temps.

      — Je comprends. Eh bien, ne t’inquiète pas pour le nouveau locataire. Gavin s’est assuré que l’appartement était prêt. L’équipe de nettoyage a fait un super boulot, et les déménageurs ont tout installé dès que les nettoyeurs ont eu fini. L’appartement est entièrement meublé et Daniel est en train d’emménager ses affaires maintenant.

      — Maintenant ?

      Piper acquiesça. — Oui, ce qui veut dire que tu peux te détendre.

      — Je devrais aller lui présenter mes excuses.

      — Gavin s’est excusé et a expliqué que ce n’était pas ton genre. Tout va bien. Je’irai bientôt le rencontrer. Et ne pense’ pas que je n’ai aucune idée de ce que tu’es en train de faire. Elle me lança un regard qui disait clairement qu’elle voyait clair dans ma tentative d’éviter la conversation que nous devions avoir.

      Je lançai un regard noir à ma meilleure amie et admis que je’avais pas été à la hauteur ces derniers temps. — D’accord. Mais je n’ai rien à manger et je meurs de faim.

      — Ça tombe bien, je sais où trouver à manger. Just Tacos ?

      Elle savait comment m’amadouer. Mon estomac gargouilla en réponse et Piper s’esclaffa.

      — Habille-toi et on y’va. Tu pourras tout me raconter sur la visite imminente de ton cher papa.

      Je grimaçai. J’avais tellement de choses à lui dire. Et je manquais de temps. Elle devait connaître toute l’histoire.

      Je ne voulais tout simplement pas la raconter.
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        * * *

      

      Les tacos de Piper reposaient sur son plateau, intacts et oubliés. Mon histoire était à ce point captivante.

      Ou mauvaise, selon ton point de vue.

      —OK, attends. Donc, ton père est un musicien célèbre. Ta mère a eu une aventure avec lui sur la route un soir, et tu es le fruit de ce coup d’un soir.

      J’ai hoché la tête. —Ouais. Il l’avait nié, refusant de lui donner quoi que ce soit. Quand je suis entrée au collège, quelque chose a changé. Je ne sais pas trop quoi, peut-être qu’il a développé une conscience ou trouvé la foi ou quelque chose comme ça. Quoi qu’il en soit, il a commencé à se montrer. Il a dit qu’il était désolé. Il a accepté un test de paternité. Il a mis en place un accord de garde qui incluait les arriérés de pension alimentaire.

      —Waouh. C’est plutôt impressionnant.

      —Je suppose. Ma mère n’a jamais dépensé cet argent. Elle l’a mis de côté pour moi. Elle voulait que je l’aie. Elle était en colère et blessée. Elle faisait de son mieux pour s’occuper de moi. La nuit où elle est morte, elle se rendait de son travail de jour à son travail de nuit quand un conducteur ivre l’a percutée. Comme je n’avais que quatorze ans, l’État m’a obligée à aller vivre chez mon père.

      —En tournée ? confirma Piper.

      —Ouais. Il y avait la preuve qu’il était mon père, mais seules quelques personnes savaient qui j’étais.

      —C’était sympa ? Être sur la route et tourner avec un groupe ?

      Je repensai à cette époque. Mes sentiments étaient tellement embrouillés que je n’étais pas sûre de pouvoir répondre à sa question sans lui raconter le reste.

      —Par moments, oui. La première année, j’étais complètement perdue dans mon chagrin d’avoir perdu ma mère. C’était ma meilleure amie, et passer d’elle à son absence m’a brisé le cœur. J’étais odieuse avec mon père. Notre relation était déjà fragile au mieux, et je ne lui ai pas facilité la tâche.

      —Je crois que c’est comme ça que presque tout le monde aurait réagi à ce que tu as vécu.

      —Peut-être. Au bout d’un an, j’ai reçu de l’aide. L’un des gars s’est marié. Sa femme était adorable. Nous passions du temps ensemble. Elle’avait, elle aussi, perdu sa mère très jeune et elle m’a aidée à guérir. Elle m’a également aidée à comprendre que je traitais mon père comme le méchant au lieu d’accepter qu’il avait fait une erreur et qu’il essayait d’être là pour moi.

      —Elle a l’air géniale.

      —Maddie était incroyable. Je ne pense pas que j’aurais survécu sans elle. Quand j’ai eu dix-sept ans, Maddie a eu un bébé et elle a arrêté de tourner aussi souvent. J’étais encore au lycée, donc je devais les accompagner. Je ne pouvais pas rester seule à la maison en tant que mineure. C’est là que j’ai rencontré Nate Catalan.

      Comme prévu, les sourcils de Piper’ se sont levés. —Tu connais Nate Catalan ?

      J’ai pincé les lèvres dans un sourire. —Je le connaissais. Enfin, c’est ce que je croyais.

      —Qu’est-ce qui s’est passé ?

      —Je suis tombée dans le plus vieux piège qui soit. La gamine éblouie craque pour le rocker sexy et séduisant et se fait briser le cœur.

      J’ai l’impression qu’il y a bien plus que ça dans cette histoire.

      J’ai ri. —Bien plus, oui. Nous étions des gamins. Il avait dix-huit ans. Il avait rejoint la tournée comme choriste pour l’une des premières parties. Mais c’était évident qu’il deviendrait une star. Il avait cette présence qui laissait tout le monde certain qu’il finirait célèbre. Et il m’aimait bien.

      L’amertume de cette période me retournait l’estomac. Le regret, la douleur et la haine s’insinuaient jusque dans mes os.

      —Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda doucement Piper. Elle souleva son taco et en croqua une bouchée.

      J’ai regardé un morceau de poulet basculer lentement et tomber de son taco. Il s’est écrasé sur le plateau dans un petit ploc. —Je suis tombée amoureuse de lui. Je croyais que c’était réciproque. Il a été mon premier, et j’étais certaine que nous construisions notre avenir ensemble.

      —Et alors ?

      —Mais le soir de mes dix-huit ans, la nuit où nous comptions tout avouer à mon père, je l’ai surpris avec une autre.

      —Non.

      J’ai hoché la tête. —Il a essayé de me convaincre qu’elle ne comptait pas. Que tous les mecs couchaient tout le temps avec d’autres femmes. Que ça faisait simplement partie de la vie sur la route et que je devrais m’y faire si nous voulions être ensemble.

      —Quel connard, souffla Piper.

      —Il n’avait pas tort, pourtant. J’avais passé assez de temps sur la route pour savoir comment ça se passait. Personne n’était fidèle. Maddie n’est jamais revenue sur la tournée parce qu’elle savait ce qu’elle y trouverait. La fois suivante où nous avons parlé, elle était amère et en colère. Toutes celles qui essayaient de se poser avec l’un d’eux finissaient pareil.

      —Oh, Sofia.

      J’ai inspiré profondément puis expiré lentement, espérant chasser la douleur avec mon souffle. —Je suis partie à la fin de cette portion de tournée. Mon père n’avait plus d’obligation de me garder là. Il disait qu’il voulait que je reste, mais c’était trop difficile pour moi.

      —Tu avais le cœur brisé.

      J’ai acquiescé. —C’est vrai. Et j’ai été idiote, parce que je suis tombée amoureuse d’un homme qui ne m’aurait jamais aimée en retour. C’était un grand acteur : talentueux, intelligent, magnétique — tout ce qu’on dit encore de lui aujourd’hui.

      —Eh bien, je ne regarderai plus jamais un de ses films ni n’irai à l’un de ses concerts.

      —C’est l’un de tes acteurs préférés, dis-je, sachant bien qu’elle ne tiendrait pas parole.

      —Plus maintenant. Pas depuis que je sais comment il est vraiment.

      —Ça remonte à plus de vingt ans, répondis-je.

      —Un con reste toujours un con. J’aurais aimé le savoir. Toutes ces fois où je t’ai suppliée de regarder l’un de ses films avec moi.

      —J’avais tellement honte. Je me détestais d’être tombée dans ses mensonges et d’avoir cru qu’il tenait à moi. Mais quand mon père débarque...

      —Tu n’vas pas pouvoir tout cacher. Et je n’ai pas l’intention de te juger. On tombe tous un jour ou l’autre amoureux de quelqu’un qu’on ne devrait pas. On n’y peut rien.

      —J’suis juste heureuse de ne jamais avoir fait partie de ses histoires en coulisses ou je ne sais quoi. J’étais cachée. Mais c’est en partie pour ça que ma relation avec mon père n’est pas meilleure. Il n’a jamais compris pourquoi je suis partie comme ça.

      —Tu ne lui as jamais rien dit ?

      J’ai hoché la tête. —Il en savait une partie, mais je ne pense pas qu’il ait jamais vraiment compris toute l’histoire. Nate était un ami avant qu’on ne sorte ensemble. C’est mon père qui nous a présentés. Quand ça s’est terminé, je n’étais plus que son ex. Je n’avais aucun droit sur lui, et même si j’en avais eu, qu’est-ce que ça aurait changé ? J’ai demandé à mon père de le virer de la tournée, mais il ne l’a pas fait. Je lui ai dit que je ne pouvais plus être auprès de Nate et que ça n’avait aucun sens de rester sur la route avec lui alors que j’étais majeure. Il n’a pas vraiment essayé de me faire changer d’avis.

      —Merde, souffla Piper. —J’arrive toujours pas à croire que je n’aie jamais rien su de tout ça. Je ne savais pas que ton père était célèbre, ni que tu étais sortie avec un prince d’Hollywood.

      —J’aimerais que rien de tout ça ne soit vrai. J’aimerais n’être qu’une personne ordinaire vivant dans une petite ville, que personne ne connaisse.

      —Eh bien, ton secret est en sécurité avec moi. Pour tout le monde, c’est exactement la personne que tu es.

      —Jusqu’à ce que mon père débarque. Alors tout le monde le saura.

      Piper fronça les sourcils. Elle savait que j’avais raison. Et qu’il n’y avait rien que je puisse faire.
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      Premier jour et j'avais déjà raté ma première occasion. Évidemment, ça me fait penser qu’elle est aussi lunatique que son père puisqu'elle a dormi pendant mon arrivée. Pas étonnant que l'endroit soit resté libre et qu'on puisse le louer à la dernière minute si c'est comme ça qu'ils fonctionnent.

      J'ai tourné en rond dans l'appartement que j'allais appeler chez moi pendant trois mois, en me demandant si je ne devais pas tout remballer et foutre le camp de ce bled paumé. Au bout de vingt-quatre heures, je devenais déjà dingue. Trois mois allaient être un supplice.

      Au moins, le temps était agréable. Et la mer était carrément incroyable. Et Piper et Gavin avaient l'air sympas.

      Mais ce n’étaient pas eux qui m'avaient conduit à L’anse MacKellar. Je n'avais qu'une seule raison d'être là. Dès que j'aurais obtenu ce que je voulais, je pourrais quitter ce trou et passer à la suite de ma vie.

      Il ne m'a fallu que cinq secondes pour m'installer puisque je n'avais apporté que des fringues et ma guitare. J'avais laissé la guitare sous clé dans le coffre de ma voiture pendant mon séjour à l'auberge, mais maintenant que j'étais dans l'appartement, je devais la rentrer. Quand je l'ai eue entre les mains, je me suis senti de nouveau moi-même, comme si je savais enfin qui j'étais.

      Quand je suis sorti, l'immeuble était désert et silencieux. Se garer dans la rue, ce n'était pas l'idéal, mais l'emplacement était le meilleur de la ville. Et avec Sofia Frank comme gérante, factotum et comité d'accueil à elle toute seule, c'était bien là que je devais être.

      J'ai récupéré ma guitare et le carnet où j’essayais d'écrire des chansons dans le coffre, puis je me suis retourné vers l'immeuble. Deux femmes arrivaient en sens inverse. L'une était blonde, pulpeuse, et me faisait saliver. Mes doigts me démangeaient de la toucher comme ils me démangent de saisir ma guitare quand une mélodie me traverse l'esprit. Comme si je ne l’attrapais pas dans les secondes qui suivaient, je perdrais cette sensation pour toujours.

      L'autre, une brune, a agité la main. Merde. C'était Piper. Ce qui voulait dire que la blonde était la femme pour laquelle j'avais déménagé ici.

      Sofia Frank.

      Je ne m’attendais pas à ce qu'elle soit aussi belle, ni à ce qu'elle ait des courbes capables de me faire oublier que je devais déguerpir d'ici trois mois.

      J'ai secoué la tête. Hors de question. Je n’étais pas du genre à me ranger. Et encore moins à m’installer dans une ville qui n’avait même pas un bar convenable, sans parler du reste côté divertissement. Un cinéma de deux salles ? Quelques petits restos ? La plus grande scène se trouvait à deux heures de route. L’hôpital, les boîtes de nuit et les femmes avec qui il était facile de finir la soirée au lit étaient tout aussi loin.

      —Daniel ! Salut ! s’exclama Piper, me tirant de ma rêverie sur le trottoir devant l’immeuble. Elle arborait ce large sourire radieux d’une femme qui s’endort chaque nuit contre l’homme qu’elle aime. C’était le sourire que ma musique inspirait : celui qui me disait que j’avais bien fait mon boulot.

      —Salut, Piper, répondis-je en ignorant la pointe de jalousie qui me nouait le ventre. Je ne voulais pas ce qu’elle avait. Je ne l’avais jamais voulu, et je ne le voudrais jamais.

      —Je suis tellement contente de tomber sur toi. Maintenant tu peux rencontrer Sofia, déclara Piper en poussant son amie vers moi.

      —Bonjour, Daniel. Je suis ravie de faire votre connaissance. Je vous prie de m’excuser de ne pas avoir été disponible plus tôt. Ce n’est vraiment pas dans mes habitudes. Si je peux faire quoi que ce soit pour me rattraper, dites-le-moi, je vous en prie.

      Elle me serra la main avec une poigne qui me surprit et m’impressionna. La plupart des femmes préféraient battre des cils en prétendant être sans défense, persuadées que j’avais à prendre soin d’elles. Pas Sofia. Si je me fiais à sa poigne, non seulement elle pouvait se débrouiller seule, mais elle pourrait aussi me botter les fesses si nécessaire.

      —Enchanté. Et il n’y a rien à pardonner ; ça arrive. Piper et Gavin ont été assez gentils pour courir me chercher les clés, donc tout va bien.

      —Merci d’être si aimable. Piper ne tarit pas d’éloges à votre sujet.

      Je jetai un coup d’œil à Piper, cherchant à la sonder. Me reconnaissait-elle ? Sofia essayait-elle de me faire passer un message ?

      —Quelle est votre chanson préférée à jouer ? demanda Sofia avant que je n’aie le temps de répondre aux questions qui se bousculaient dans ma tête.

      —Pardon ?

      Elle hocha la tête en direction de mon étui de guitare. —Je suppose qu’il y a une guitare là-dedans et que c’est pas un énorme fusil.

      —Le fusil, j’l’ai dans le pantalon, lâchai-je sans réfléchir.

      Nous sommes restés silencieux tous les trois pendant un long moment. J’aurais voulu disparaître dans le trottoir. Qu’est-ce qui m’a pris, bon sang ?

      Je n’réfléchissais pas. C’était bien ça, le problème.

      Piper éclata de rire, se pliant en deux si fort que son éclat résonna contre la façade. Sofia me jeta un regard, puis regarda son amie avant de rire à son tour.

      Je laissai échapper un petit rire, essayant de ne pas me sentir comme un connard prétentieux pour leur avoir balancé cette réplique. Il fallait que j’arrête de jouer au salaud comme en tournée et que je me comporte enfin comme un être humain.

      —Putain, c’était bon. Celle-là, je l’adore, lança Piper en s’essuyant les larmes sous ses cils. —C’était d’une fluidité incroyable. J’avais besoin de ce fou rire. Merci.

      —Mon but, c’est de faire plaisir, répondis-je en lui adressant un sourire, ce qui la fit à nouveau glousser.

      —Bon, c’était sympa. Mais il faut que je rentre. Dis-nous si tu as besoin de quoi que ce soit pendant ton séjour. Et j’espère que tu accepteras l’offre de Gavin d’aller chez O’Kelley demain soir. Un groupe de gars s’y retrouve chaque semaine ; je pense qu’ils te plairont. Piper s’interrompit et secoua la tête. —Pardon. Je ne voulais pas présumer. Je n’ai aucune idée de ce qui pourrait te plaire. Mais ce sont vraiment de bons gars. Comme tu vas rester quelques mois, ça ne peut pas faire de mal de rencontrer du monde, non ?

      —Bien sûr. Je lui adressai un sourire même si je n’avais aucune intention de me lier d’amitié avec les gens du coin.

      À une exception près.

      —Bon. D’accord, je m’en vais. Je t’aime, ma chérie. À tout à l’heure. Piper serra Sofia dans ses bras avec chaleur, les paupières de Sofia’ se fermant tandis qu’elles s’enlaçaient. Piper la relâcha, me fit un signe de la main, puis s’éloigna sur le trottoir vers l’endroit d’où elles venaient.

      —Je peux vous ouvrir la porte ? demanda Sofia en se dirigeant vers l’immeuble.

      Il me fallut un instant pour comprendre ce qu’elle voulait dire. Je finis par hocher la tête et la suivis. —Merci.

      —Je vous en prie.

      Je suis entré dans l’immeuble avant elle, me sentant comme un crétin de ne pas lui avoir tenu la porte. Les femmes comme elle ne s’attendent-elles pas à ça ?

      —Ravie de faire votre connaissance, dit-elle dès qu’elle fut à l’intérieur de l’immeuble. Elle se dirigea vers les boîtes aux lettres du rez-de-chaussée sans même me jeter un second regard.

      Je la regardai s’éloigner, me demandant comment diable j’allais la convaincre de me dire où se trouvait son père si je n’arrivais même pas à engager la conversation.

      Une porte claqua quelque part dans le couloir et je soupirai, admettant ma défaite. Encore une fois.

      Je montai l’escalier avec ma guitare et mon carnet, puis je rentrai dans mon appartement. Je verrouillai la porte aussitôt refermée, puis j’emmenai la guitare au salon. Je posai l’étui sur le sol et l’ouvris.

      À présent, je pouvais me considérer comme installé.
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      Mais qu’est-ce qui m’avait pris ? Est-ce que je pouvais mettre ça sur le compte de l’eau du coin ? Y avait-il quelque chose dedans qui me donnait envie de sortir un jeudi soir pour rencontrer un tas d’inconnus dans un bar ? Un tas d’inconnus masculins ?

      Je me répétais ça parce qu’il n’y avait aucune autre excuse. À part un ennui mortel. Putain, il n’y avait rien à faire dans cette minuscule ville. J’avais prévu d’explorer toute la journée et je n’avais déjà plus rien à foutre à onze heures. J’avais commencé à dix heures.

      Mon cerveau fondait. Et pas dans le bon sens.

      Alors, j’étais planté devant l’O’Kelley’s, me demandant ce qui clochait chez moi et constatant que je n’avais rien de mieux à faire de ma soirée que de faire connaissance avec quelques hommes du coin.

      J’ai poussé la porte et j’ai été plus qu’un peu surpris par le niveau sonore à l’intérieur. L’endroit était bondé. Les billes de billard s’entrechoquaient au fond, les tables étaient pleines de clients qui bavardaient et riaient. Et le comptoir était noir de monde.

      J’ai rabattu mon chapeau sur mon visage, conscient du risque élevé qu’on me reconnaisse. En me frayant un chemin jusqu’au bar pour prendre un verre, j’ai croisé quelques regards, mais personne ne m’a montré du doigt.

      Le barman a accroché mon regard et l’a gardé tandis que j’avançais vers lui. C’était un grand gaillard, crâne rasé et barbe fournie. Il avait l’air de pouvoir faire le videur, mais avec un type de sa carrure derrière le comptoir, ils n’avaient sans doute pas besoin d’en engager un.

      — Ça roule ? demanda-t-il quand je fus assez près pour l’entendre par-dessus le vacarme.

      — Ça va.

      — T’es nouveau par ici ?

      J’ai acquiescé.

      — C’est toi, Daniel ?

      J’ai été quelque peu surpris qu’il connaisse mon prénom, même si ce n’était pas celui que j’utilisais depuis près de vingt ans. —Comment tu sais ça ?

      Il a brusquement levé le menton vers l’autre bout du comptoir et s’est mis en marche.

      J’ai suivi son regard et repéré un groupe d’hommes avec Gavin en plein milieu. J’ai suivi le barman, incertain de la façon de m’insérer dans le groupe sans passer pour un con.

      — Voilà Daniel , annonça le barman, interrompant la conversation sans la moindre gêne.

      Tous les hommes — ils étaient plus d’une demi-douzaine — se retournèrent d’un même mouvement vers l’endroit où je me tenais, à quelques pas.

      Gavin se leva et vint vers moi. —Content que tu sois là ! Viens rencontrer tout le monde.

      Il me serra la main, me donna une tape dans le dos et me poussa au centre du groupe.

      —Ian est propriétaire de Jameson Custom Boats. Colin possède la ferme familiale Jones Family Maple Farm. Ramsey est avocat d’affaires. James et Rowan sont policiers à L’anse MacKellar. Nico, oncologue. Knox tient Al’s Hardware. Gavin désigna le barman. —Hudson est le patron ici.

      Je parcourus la rangée d’hommes du regard et hochai la tête à chacun d’eux. Je devais admettre que j’étais plutôt impressionné. Des propriétaires d’entreprise, des flics et un médecin ? Pas vraiment les personnes que je m’attendais à rencontrer dans un bar de petite ville.

      —Daniel loue un appartement dans l’immeuble de Piper pour les trois prochains mois, leur annonça Gavin.

      —Sympa, cet endroit. Ma copine habite dans l’immeuble, dit l’un des gars. —Tu dois être dans l’appartement que Sofia rénovait la semaine dernière. Elle a acheté tout le matériel dans mon magasin.

      J’acquiesçai. Le gars de la quincaillerie. —Ouais. C’est tout ce dont j’ai besoin pour quelques mois.

      —Alors, que faites-vous ici ? Vous prenez l’été de congé ? demanda le barman, Hudson.

      J’inclinai la tête. Ma couverture pour l’été était que j’étais entre deux boulots et que je prenais quelques mois pour réfléchir à la suite. J’avais décidé de dire que je vivais à Los Angeles et que je travaillais dans l’industrie musicale, mais c’était le plus près de la vérité que j’étais prêt à donner. La vérité complète, c’est que nous devions retourner en studio à l’automne et que je devais apporter de nouveaux morceaux, sinon nous n’aurions rien à enregistrer.

      —Ouais. Il m’a semblé que c’était un coin tranquille pour réfléchir à la suite, répondis-je en hochant la tête et en fixant le bar comme si tout cela me bouleversait et que je ne voulais pas m’étendre.

      La technique marcha à merveille. Une bière glissa sous mon nez et la conversation autour de moi reprit.

      —Si vous avez besoin de quoi que ce soit, faites-le-moi savoir, dit Hudson. —La première bière est offerte par la maison.

      Je hochai la tête pour le remercier et me demandai si je venais de surprendre dans ses yeux une lueur plus dure qu’il y a un instant.

      Il s’éloigna pour s’occuper d’autres clients, et je me dis que je me trompais. Tout allait bien.

      Les hommes parlaient de travail, de femmes et de la vie. Je ne m’attendais pas à me sentir aussi à l’aise avec eux, surtout après seulement une heure. Ils m’incluaient dans la conversation, me demandant mon passé amoureux et si j’étais avec quelqu’un.

      —Pas pour l’instant. Je ne suis pas très doué pour l’engagement, admis-je. C’était la vérité. Il y avait bien trop de possibilités pour que j’aie envie de me ranger. Peu importait que je chante l’amour ou la romance, je n’étais pas fait pour ça. J’avais passé trop d’années sur la route. À trente-sept ans, j’avais dépassé le stade où l’on souhaite se poser, partager sa vie avec une seule personne. Ça n’allait pas arriver et cela me convenait.

      —Moi non plus, répondit Ian. —Mais, en réalité, je me mentais. Je batifolais parce que Blake était avec quelqu’un d’autre et que j’étais amoureux d’elle.

      —Combien de temps ça a duré ? demandai-je. C’était pour une chanson, rien de plus.

      —Cinq ans. Elle est sortie avec Willie. Quand ils ont rompu, il m’a encore fallu neuf mois pour sortir la tête de mon cul et trouver le courage de l’inviter, avoua Ian.

      —Ouais, et tu ne l’as même pas vraiment fait, ajouta Ramsey. —Il a commencé à coucher avec elle sans lui dire qu’il l’aimait. Il l’a rencontrée sur un site de rencontres en ligne et jouait sur les deux tableaux.

      —Les sites de rencontres ? Je croyais que vous aviez tous grandi ici ?

      Les hommes éclatèrent tous de rire.

      —Ne fais pas ça, mec, dit Nico.

      —Quelqu’un devrait le prévenir, dit Knox.

      —De quoi vous parlez exactement ? demandai-je.

      —Il y a une appli. L'un de nos amis l'a créée, déclara Hudson. — Nous avons tous rencontré nos épouses et petites amies grâce à elle. Ma femme et moi, on se détestait, mais on a commencé à discuter là-dessus et on est tombés amoureux. Ça nous a permis de découvrir une autre facette l'un de l'autre.

      —Pourquoi avoir été compatibles si vous vous détestiez ? demandai-je.

      —L'appli ne permet pas d'utiliser de noms et il n'y a pas de photos, expliqua James. — Ma femme et moi, c'était comme Hudson et Anna. Elle ne pouvait pas me voir en peinture. Mais on a arrangé ça. Il eut un sourire en coin.

      Je ne pus m'empêcher de lui rendre son regard. Je connaissais cette expression : ils avaient réglé ça dans la chambre à coucher.

      —Pour Blake et moi, nous étions amis. Elle est la meilleure amie de ma sœur. Je suis amoureux d'elle depuis toujours, et quand on s'est mis ensemble, elle ne cherchait rien de sérieux, alors j'ai fait semblant de ne rien vouloir non plus. J'ai failli tout gâcher, mais nous avons fini par nous rattraper. Je sais que tu n'es ici que pour quelques mois, mais À la Recherche du Héros Littéraire Parfait est la meilleure appli pour rencontrer du monde dans le coin.

      —À la Recherche du Héros Littéraire Parfait ? Je trouvais ce nom douteux.

      Ils hochèrent tous la tête.

      —La créatrice de l'appli, ainsi que nos compagnes et d'autres encore, se retrouvent dans la librairie d'à côté pour parler des héros de romans. Elles disent toujours qu'ils sont mieux que les hommes réels, expliqua Hudson. — C'est de là que vient le nom. On te pose tout un tas de questions sur les livres et sur toi, puis on te met en relation selon ce que tu lis.

      —Et si je ne lis pas ? demandai-je. Je n'ai pas beaucoup de temps pour lire entre les tournées internationales et les femmes.

      Les gars haussèrent les épaules.

      —Alors ne t'en fais pas. Peut-être que ce n'est pas pour toi, dit Knox.

      J’ai hoché la tête, me demandant pourquoi ça m’importait. Je n’avais pas l’intention de rencontrer qui que ce soit. Bon sang, je n’envisageais même pas de sexe pour le moment. J’avais un objectif, et quand j’en ai un, c’est tout ce qui compte. Apprendre à connaître Sofia était la seule chose à laquelle je devais penser pour les trois prochains mois.

      —Haley a dit que Sofia s’est réinscrite. Et Chelsea. Elle et Chelsea en parlent au salon. De plus en plus de femmes s’inscrivent, dit Knox.

      —Sofia ? m’écriai-je avant même que mon cerveau ne puisse m’arrêter.

      Knox se tourna vers moi avec un sourire en coin. —Tu connais Sofia ?

      Je secouai la tête et attrapai ma bière. Le verre était vide, je ne tenais absolument rien. Je le reposai et m’efforçai de ne pas laisser transparaître ma panique. —Je l’ai rencontrée hier. Elle était avec Piper. Je fis un signe de tête à Gavin pour soutenir mon histoire.

      —Sofia est géniale, dit Knox. —Intelligente, drôle et créative. Elle est plutôt discrète ; alors si tu veux apprendre à la connaître, l’appli peut être une bonne option. Elle n’ouvre pas facilement sa porte aux gens.

      —Mais ne jouez pas avec elle. Sofia est quelqu’un de bien, déclara Hudson.

      —Daniel n’est pas comme ça, les gars, intervint Gavin pour me défendre. —Il est ici pour trois mois. On le sait tous. Sofia le sait. Rien ne va se compliquer. Et puis, bon sang, Sofia sort à peine avec des mecs, donc ce n’est pas comme s’il avait vraiment ses chances, de toute façon.

      Je m’efforçai de ne pas me sentir contrarié par leurs instincts protecteurs à son égard. Et je tentai de ne pas me vexer de leurs remarques sur mes faibles chances.

      J’étais Trey, putain, Ryan. J’étais une foutue rock star. Je pouvais avoir n’importe quelle femme. Et j’avais toujours celle que je voulais. Il me suffisait d’activer mon charme de rockeur, et elle fondrait entre mes mains.

      Jusqu’au studio.
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      Un coup frappé à la porte m’a fait quitter la cuisine. J’ai ouvert et découvert Chelsea dans le couloir.

      —Salut. Je suis la première arrivée ? demanda Chelsea.

      J’ai hoché la tête et j’ai repris le chemin de la cuisine. —Elles ne devraient plus tarder.

      —Haley est partie avant moi. Je pensais qu’elle serait déjà là. Ta journée s’est bien passée ?

      J’ai croisé son regard et je me suis servi une margarita taille XXL, laissant cette réponse parler pour moi.

      Chelsea a éclaté de rire. —À ce point-là, hein ?

      J’ai poussé un soupir et je lui ai servi un verre. —Franchement, je ne peux pas me plaindre. J’aime mon boulot, mais certaines journées paraissent plus longues que d’autres.

      —Pareil. Et, à la fin de la journée, je n’arrive toujours pas à décompresser.

      J’ai incliné la tête en la regardant.

      —J’habite dans un immeuble non-fumeurs, mais j’ai un voisin qui fume. Je l’ai signalé, mais la résidence n’a rien fait. Il est même arrivé que le paillasson devant chez moi soit retourné, comme si quelqu’un l’avait fait juste pour m’embêter. Je crois qu’il est furieux que je l’aie dénoncé.

      —C’est un peu flippant.

      Elle hocha la tête. —Oui. Je ne m’y sens plus bien depuis un moment et j’essaie de décider quoi faire, mais maintenant j’ai l’impression qu’il faut que je parte.

      —Ouais, moi aussi je serais déjà partie. Tu sais où tu vas aller ?

      Elle haussa les épaules. —J’ai pensé à acheter une maison.

      —C’est génial. Tu as déjà commencé à chercher ?

      Elle secoua la tête. —Je viens tout juste d’y penser. Je sais que c’est le moment idéal pour acheter parce que l’offre est au plus haut, mais je ne suis pas sûre. Je ne veux pas me précipiter. Nous venons à peine de reprendre le salon, et il serait très facile que tout me dépasse.

      —Mais le fait que tu y réfléchisses déjà est un bon signe. Ma mère était vraiment économe. Elle a toujours vécu en dessous de nos moyens. La plupart du temps, elle cumulait deux emplois, mais elle a mis beaucoup d’argent de côté. Lorsqu’elle est morte, je n’avais besoin de rien.

      —Ton père t’a aidée ?

      J’acquiesçai. —Il s’est occupé de tout quand je suis allée vivre chez lui. Il voulait que j’aille à l’université et il a payé pour ça, même si je n’ai jamais terminé. Après la fac, je ne lui ai plus rien demandé.

      —J’ai envisagé de retourner vivre chez mes parents. La seule chose qui me retient, c’est que j’aurais l’impression d’admettre que j’ai échoué.

      —Tu n’as aucune raison de penser ça. Chaque situation est différente, et tant que vous êtes tous d’accord, il n’y a aucun problème à habiter avec eux. Je vivrais probablement avec ma mère si elle était encore en vie.

      —Vraiment ?

      Je ris. —C’était ma meilleure amie. Si elle était encore en vie, je vivrais très probablement toujours avec elle.

      —Waouh. Je me sens un peu mieux.

      —Tu es proche de tes parents ? demandai-je.

      Chelsea et moi avons commencé à mieux nous connaître quand Haley est arrivée en ville. Haley a emménagé dans le même immeuble que moi, travaillait avec Chelsea et a fini par nous présenter. J’étais amie avec la cousine de Chelsea’, Elise, mais je n’avais connu Chelsea que de loin avant l’arrivée d’Haley.

      Un autre coup frappé à la porte nous fit toutes les deux aller au salon. Cette fois, c’était Haley et Piper ensemble.

      —Comment ai-je fait pour arriver avant toi ? demanda Chelsea à Haley.

      —Je me suis arrêtée en chemin, avoua Haley. Ses joues rosirent, nous révélant exactement où elle avait fait halte.

      —Comment va Knox ? demanda Chelsea.

      —Il va bien. Il m’a dit de vous passer le bonjour.

      —Alors, comment ça se passe entre vous deux ? demanda Piper. Piper n’avait pas vu Haley aussi souvent que moi durant l’année écoulée. Elle était prise par l’auberge et son quotidien, mais les choses commençaient à ralentir et elle essayait de passer plus de temps avec ses amis.

      Haley acquiesça. Elle restait un peu méfiante envers tout le monde. Elle avait déménagé à L’anse MacKellar pour se rapprocher de son petit ami sans savoir qu’il était marié. Ce fut une catastrophe, mais Haley avait rencontré un chic type, Knox, et ils étaient heureux. Pourtant, tout le monde en ville n’avait pas vu leur relation d’un très bon œil.

      —Je suis vraiment heureuse pour toi, dit Piper. Je savais qu’elle le pensait sincèrement et, à en juger par la manière dont les épaules de Haley se détendirent, elle le savait aussi.

      —Chelsea me disait qu’elle envisageait d’acheter une maison, dis-je, changeant de sujet avant que Haley ne devienne trop anxieuse. Elle n’aimait pas être au centre de l’attention.

      —Oui, confirma Chelsea, suivant mon changement de sujet. Elle plissa le nez. — Il faut que je quitte mon appartement actuel et j’ai deux possibilités : acheter une maison ou retourner vivre chez mes parents. J’adore mes parents et je suis proche d’eux, mais je me sens prête à avoir mon propre chez-moi. Rien de gigantesque, je crois, mais suffisamment grand pour pouvoir inviter des gens.

      —Tu ne préférerais pas louer autre chose ? demanda Piper.

      Chelsea secoua la tête. —Je veux avoir davantage de contrôle sur mon espace. En plus, je veux un chien, un jardin et peut-être un jacuzzi.

      —J’adorerais avoir un jacuzzi, gémit Piper.

      —Je suis debout toute la journée et j’aimerais avoir un endroit où je pourrais rentrer pour me détendre. Inviter des amis. Préparer des repas et regarder la télé aussi fort que je veux sans que personne ne vienne m’embêter. Je n’ai jamais eu ça. poursuivit Chelsea.

      —Tu penses à un lotissement ou à un endroit un peu plus à l’extérieur avec du terrain ? demanda Piper. C’était une investisseuse chevronnée, passionnée par l’argent et la meilleure façon de le dépenser. Elle n’avait pas toujours été comme ça, mais elle avait fini par accepter que c’était l’un de ses atouts et se montrait prête à aider quand on lui demandait conseil.

      Ce n’était pas comme si Chelsea l’avait demandé, mais cela ne semblait pas la déranger.

      —Certainement dans un lotissement, dit Chelsea. —J’adorerais avoir des enfants, mais je ne suis pas sûre que cela arrive. Quoi qu’il en soit, je veux vivre quelque part où je me sens en sécurité. Que les voisins puissent m’entendre crier s’il se passe quelque chose.

      —On habite à L’anse MacKellar, dit Haley. —Qu’est-ce qui pourrait bien arriver ici ?

      —On ne sait jamais. Chelsea frissonna d’une peur imaginaire au moment même où mon téléphone sonna.

      —Zut, marmonnai-je en voyant le numéro du centre d’appels sur mon téléphone. —Sofia à l’appareil.

      —Bonjour, dit une voix suave. —Ici Daniel. Je me demandais si je pouvais obtenir votre aide.

      —Bien sûr. Quel est le problème ?

      —Euh… Il y a une ampoule grillée dans ma salle de bains ?

      Se demandait-il ou me l’annonçait-il ? —Quelle ampoule ?

      —Au-dessus de l'évier. L'ampoule clignotait l'autre jour, quand j'ai emménagé. Je n’y ai pas prêté attention, mais maintenant c’est éteint.

      —Pour ce genre de problème, je le programme généralement. Puis-je passer demain ?

      —Non ! lança-t-il. —Désolé. Je voulais juste dire que ce serait vraiment bien que ce soit réparé ce soir. Vous savez, pour que je puisse me voir. Sous la douche, c’est sombre.

      Était-il ivre ? Qu'est-ce qui clochait chez lui ?

      Ça n’avait pas d'importance. Il était locataire et j'étais chargée de l'entretien de l'immeuble. Je devais répondre.

      —D'accord. J’arrive dans une minute. J’espère que vous n’êtes pas sorti ?

      —Oui, j’suis là. Vous pourrez entrer directement en arrivant.

      —Non, je ne peux pas. Je dois annoncer ma présence. Je frapperai quand j’arriverai à votre porte.

      —Oh. Euh, d'accord. C’est bon. À tout à l'heure.

      J’arrive, lui dis-je.

      J'ai raccroché et croisé le regard de mes amies.

      —C'était bizarre. Je croisai le regard de Piper’ —Daniel dit qu’il y a une ampoule grillée dans la salle de bains, mais il n’était pas sûr et veut que je m'en occupe tout de suite.

      —Il pense qu’il y a un problème électrique ou quelque chose comme ça ? demanda Piper.

      Je haussai les épaules. —Aucune idée. Il était bizarre.

      —Qu'est-ce que vous disiez au sujet du fait qu'il ne se passe jamais rien à L’anse MacKellar ? demanda Chelsea.

      Piper leva les yeux au ciel. —Il est inoffensif, fais-moi confiance. Je crois qu'il craque pour Sofia, mais à moins que les orgasmes ne soient devenus dangereux, elle va très bien.

      Je levai les yeux au ciel. —Il n'est pas amoureux de moi.

      —Comment tu le sais ? Tu es un sacré parti, dit Haley avec un clin d'œil.

      —Non. Je ne suis pas intéressée. S'il craque vraiment, il se débrouillera tout seul. Mais ce n'est pas le cas, donc pas de souci.

      —Mais… commença Piper.

      Je levai la main. —Non. Faut que j'y aille. Je reviens dès que possible. La trempette est au four, elle est peut-être déjà prête. Les margaritas sont sur le comptoir. Gardez-moi un peu de nourriture. Et un verre.

      —Tu es en état de travailler ? demanda Piper.

      J'hochai la tête. —Je n'ai pris qu'une gorgée. Ça va.

      Piper soutint mon regard une seconde de plus, puis acquiesça. Je ne me mettrais jamais en danger ; elle le sait.

      Je montai les marches menant à l'appartement de Daniel. De la musique et un parfum de roses s'échappaient sous sa porte. Je frappai fort pour être sûre qu'il m'entende. Je me sentais mal d'avoir tiré des conclusions hâtives à son sujet. Il avait un rendez-vous et j'avais peur qu'il agisse bizarrement. Il voulait probablement simplement impressionner la personne qui se trouvait là.

      La porte s'ouvrit aussitôt. Daniel apparut, moulé dans un jean serré et une chemise noire déboutonnée qui mettait son torse en valeur. Un duvet sombre recouvrait sa peau bronzée et m'attira malgré moi.

      Cela faisait longtemps que je ne m'étais pas sentie attirée par un homme. Je pouvais reconnaître que certains étaient séduisants, mais ils ne me faisaient aucun effet. La première fois que j'avais rencontré Daniel, ma gêne d'avoir manqué son arrivée m'avait brouillé la vue, mais cette fois-ci…

      Mon esprit était obscurci par autre chose.

      —Salut, dit-il d’une voix grave et rauque, juste ce qu’il fallait pour me sortir de ma transe.

      —Salut. Désolée d’avoir mis un moment à monter. Je vais vérifier la lumière et je m’éclipse.

      Il se recula pour me laisser entrer. —Vous ne me dérangez pas. Prenez tout le temps qu’il vous faut.

      Je jetai un coup d’œil autour de moi pour trouver son rencard. Personne sur le canapé, mais la porte de la chambre était entrouverte. Son invitée devait déjà être là-dedans. Et j’étais en train de gâcher leur soirée.

      —Ça ne prendra pas longtemps. Ensuite vous pourrez reprendre votre soirée.

      Il me suivit jusqu’à la salle de bains. J’actionnai l’interrupteur, et rien ne se produisit. Aucune lumière ne s’alluma.

      C’était étrange, car tout fonctionnait très bien il y a quelques jours.

      J’éteignis de nouveau l’interrupteur et levai la main pour changer les ampoules. D’habitude elles lâchent une par une, pas toutes en même temps, surtout quand elles sont neuves, mais…

      La première était desserrée. Pas assez pour tomber, mais peut-être suffisamment pour ne pas s’allumer. La deuxième aussi. Et la troisième. Je les resserrai toutes puis remis l’interrupteur.

      Les trois ampoules s’allumèrent.

      —Ah. Je vous prie de m’excuser. Je n’ai pas dû serrer les ampoules correctement quand je les ai installées l’autre jour. Je ne m’en suis pas rendu compte et elles étaient desserrées.

      —Oh. Euh. D’accord. Eh bien, c’était facile. Vous voulez rester dîner ?

      Je pris mon temps pour ramasser mon sac à outils, essayant de comprendre ce qui se passait. —Euh, j’ai déjà quelque chose de prévu, en fait.

      —Oh, je ne pensais pas vous empêcher d’aller à un rendez-vous.

      —Ce n’est pas un rendez-vous. Juste une soirée entre amis.

      —Alors, vous n’avez pas de rencard. Vous sortez avec quelqu’un ?

      —Pardon ?

      —Je voulais juste savoir si vous n’aviez pas déjà quelqu’un.

      —Ça n’est pas vos affaires.

      —Je n’essayais pas d’être bizarre. Je veux juste savoir.

      —Et vous croyez que ça rend la chose moins bizarre ?

      —Non, je… Il inspira profondément puis expira lentement. —Je n’avais pas l’intention de dépasser les limites quand nous sortirons ensemble.

      —Et qu’est-ce qui vous fait croire que j’accepterai de sortir avec vous ?

      Il esquissa un sourire en coin. —Parce que j’ai vu la façon dont vous me regardiez.

      Je fis un pas en arrière, laissant de la place à son ego. —Wow. D’accord. Oui, vous êtes séduisant. Et oui, je me suis sentie attirée par vous. Mais c’est terminé maintenant. J’y vais. Bonne soirée.

      —Attendez !

      Je m’arrêtai, la main sur la poignée de la porte. J’expirai lentement, consciente que je n’allais pas pouvoir être complètement odieuse avec lui puisque nous allions nous revoir sans cesse. —Oui ?

      —J’suis désolé. Je n’avais pas l’intention d’être un imbécile. Je... J’vais rester ici trois mois, et j’aimerais apprendre à vous connaître.

      —Je comprends, mentis-je. Je n’y comprenais rien. C’était un connard persuadé que je n’étais pas mince. Les hommes pensent que les femmes rondes ont besoin d’un petit coup de pouce et, à trente-neuf ans, c’est encore pire. C’est comme si un néon clignotant au-dessus de ma tête annonçait que j’accepterais la moindre miette qu’on voudrait bien me jeter.

      Non. Pas du tout. J’étais célibataire parce que je l’avais décidé. Parce que j’étais plus heureuse seule qu’enfermée dans la moitié d’une relation vouée à l’échec.

      —Ah oui ? demanda-t-il.

      Je levai les yeux vers lui et, dans son regard, je perçus autre chose : une pointe d’honnêteté qui laissait entendre qu’il se passait quelque chose. —Bien sûr.

      —Vous n’avez pas compris. Mais vous m’offrez une porte de sortie. J’suis désolé, Sofia. J’ai vraiment rien d’un mauvais type.

      —Je n’en doute pas, vous ne l’êtes pas. Passez une bonne soirée, Daniel.

      Il hocha la tête, une légère grimace trahissant le fait que je venais clairement de le congédier.

      Je n’allais pas m’en inquiéter. C’était un inconnu, un locataire. Je n’avais aucune envie de m’impliquer, surtout avec un homme de passage.

      Je regagnai mon appartement. Je déposai mon sac près de la porte, là où je le gardais pour pouvoir filer au secours d’un locataire si besoin. Chelsea, Haley et Piper étaient dans la cuisine, en train de manger, de boire et de bavarder.

      —Alors, Daniel ? demanda Piper.

      —Bizarre. Je crois qu’il est branché plans à trois, répondis-je.

      Chelsea avala de travers sa margarita. Haley me regarda, bouche bée. Piper secoua la tête.

      —Mais pourquoi tu penses ça, bon sang ? demanda Piper.

      Je haussai les épaules. —Il m’a proposé de rester dîner.

      —Donc ça veut dire qu’il voulait un plan à trois ? Il n’y a pas besoin de trois personnes pour ça ? demanda Chelsea.

      —La porte de la chambre était presque fermée. Je crois que quelqu’un était peut-être à l’intérieur.

      —Les plans à trois, c’est pas ton truc, je suppose, taquina Haley.

      Je secouai la tête. —Jamais essayé. Franchement, ça ne m’a jamais tentée. Je n’ai pas eu beaucoup de partenaires sexuels, et quand je suis avec quelqu’un, j’aime pouvoir me concentrer sur un seul homme. Je sais que ça fonctionne pour ceux qui aiment ça, mais ce n’est pas pour moi.

      —Je ne suis pas douée pour partager, déclara Piper.—Si Gavin proposait ça, je n’en serais pas remise.

      —Je pense que c’est différent quand tu n’es en couple avec une personne et que tu veux inviter une troisième personne, dit Chelsea.

      —C’est vrai, acquiesça Piper.—Et le fait que Daniel t’invite à dîner ne signifie pas qu’il y avait quelqu’un d’autre. Peut-être qu’il te trouve simplement sympa.

      Je secouai la tête et pris ma margarita. —Ça n’a aucune importance. Il a dit qu’il savait que je lui plaisais et qu’il voulait apprendre à me connaître.

      —Pourquoi est-ce que c’est un problème ? demanda Haley.

      —Cette situation était bizarre, un peu glauque. Je ne sais pas. Ça m’a gênée.

      —Désolée. Tu veux que je l’expulse ? demanda Piper.

      Je secouai la tête. —Ça s’arrangera. Je m’éloignerai de lui.

      —Et s’il a encore besoin que tu répares quelque chose ? demanda Chelsea.

      —Je viens avec toi, déclara Haley. — S'il appelle, je viens avec toi. Assure-toi de ne pas rester seule avec lui.

      Je secouai la tête. — Je ne peux pas faire ça. D'abord, tu n'as pas le droit d'entrer dans d'autres appartements sans l'accord du locataire. Ensuite, c'est sûrement mon imagination. Peut-être qu'il était simplement gentil. J'en ai trop fait.

      Les trois me dévisagèrent, aucune ne croyant au mensonge que je racontais, mais toutes sachant qu'elles ne me feraient pas changer d'avis.

      —Tout ce que je sais, c'est que cette sauce est incroyable, déclara Haley. — Il faut absolument que tu me donnes la recette.

      —Pareil, approuva Chelsea.

      —On devrait peut-être ajouter une soirée mexicaine à l'auberge, suggéra Piper. — Je suis sûre que les clients deviendraient fous d'un truc pareil. Bon sang, jen mettrais même dans un taco.

      —Cest ultra simple et délicieux. J'adore. Cest mon option fétiche quand je ne vais pas chez Just Tacos, dis-je.

      —J'adore Just Tacos, déclara Chelsea.

      —Moi aussi, dit Haley. — Knox m'y a emmenée l'autre soir. J'ai goûté leurs tostadas. Vous avez déjà essayé ?

      Aussitôt, mes inquiétudes concernant Daniel furent mises de côté. Nous avons parlé de cuisine et profité de notre dîner et de nos boissons, puis nous nous sommes installées dans le salon. Nous avons lancé un film que personne n'a regardé, continuant de bavarder jusqu'à ce que nous commencions à nous endormir sur les canapés. Haley et Chelsea sont montées à l'étage chez elles, et Piper m'a demandé si elle pouvait dormir dans son ancienne chambre.
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